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PROS PE 0 T S. coup d'enfants, car 1es enfints forment a ett la idi,j pensais queje e trouveiat,
chaîne qui enlacé plus étroitement la femme et qu'il aurait déjeûné.
et le mari.: Je pars. IL loge'dans un:beauiquarisr

voici, lecteurs, mon prospectus: Si icais marié, je n aimerais que mnait second étage ; il doit avoir 'n bel ap[r
.Ttous les trois jours; ieure précisc, femme, nàis je lâcherais d êîre aimable ..u- tement.' Je monte, je sonne, j'attends lin
.le paraib, car, bien qu'Omnibus, près des autres, afin de les rendre jalouses peu, on ouvréenfin c'est une petite fille de

.e ne peux souffrir la:remise. de so bonheur. :Je:serais galant avec la cinëi à six ans, qui tient 'une ta] tine de. pain
Parmi la'foule, aibon marché, beauté ; je rechercherais la société d'îiun et de raisin' à la main, qui m'ouvre ans cie

A rl ids jevoiture sexeq amera touours et ma femme ne regarder, puis va -counr après 'un'petit gar-
A rse g elsons; t-vrtun. s'en 'fâcheraitpas, parce que, tut en ne çon de sept à lit ans, qui as cn

rePlrarosesaurs.J regardeons, liténtr moe t'tor le daiJo
roieu n'st pour ui trop haut perche. cueillant qi'unîe fleur, il:est permis de respi- buffet où il paraît puiser en toute liberté.aen, n's ormt atpr rer le pairum-def autres. Je reg1arde u ln momen t atour dle imti

A la tristesse, pur tsane Sj'étais mtarié, je ne serais point jaloux, ,'perceant personne autre et ne saceliaît
. fais prendre des calembours, car la jalousie.donne de l'huinleur et l'humeur de quel côté me diriger, je nie décide à ri'a-

Des. qui pro que, des co.-- ane fait 'fuir les motIrs ; je ne serais. pas non dresser aux enfants, qui ne m'écoutent pas.
Et des áiluximes'à rébouni. plus trop confiant: car les feimmes prennent - Mademoiselle, M. Bertrand, à'il vous
l'ai des stalles pour la morale, souvent notre grande confiance pour de 1Fis- plait ?.
Des coups de fouet pour le scandale différence, et' elles n'ont peut être pas tout Ahi ! Coco, onte moi du froinage.

pCompsgon do l'hilarité, à fait tort. ej'n veux.-Tiens ! c'te gourmande.! n'a-u

A mes grelots je pends le rire Si j'étais mari, je voudrais avoir beau- lias du. raisiné ? C'est égal ! je veux du

Et conduis ceux'qlV savent lire, coup d'amitié pour ma femme, car l'amitié fromage, ou je dirai à maman que lu as pris
Sur mes coussins à la .gaté. survit à l'amour. Je voudrais aussi qu'elle du pâté qu'on gardait pour dier.-J en

l seût des talents, qu'elle aimât la lecture et la moque bien!le suis i ami, des. fous, des sagesr
.ate u .u etdes sags, musique, car une fennie ui aime les arts ne J'étas toujours là,-ecoutant le dialogue
Autanît iue du sae et e fous, s'ennuie jamais:seule, et un mari étant obligé' des enfants, lorsquî'iune diame parait enfinam àSans etre roaidquatre pages de .s'abseter quelquefois, on doit toujours demi håîtbillée, en bonnetlde nuit, n'î caii-
Et je me donne pour trois sous craindre qu'elle, ne prùte;l'oreille. aux dis- soie,,àn:unin 'crsot Se e'anutn'et

tractions qu'on lui offrira. de l'autre. Elle' jette un cri en m'alerce-
Sij'étais anearié, je mnerais plus souvent vanit.-Ah '! mion Dieu !: c'est quelqu u n ! et

ina femme au théâtre qu'en société ;u bal ces enfants n'avertissent lias! Pardon i mn-
V A R I 1 T S. je la laisserais danser sans moi, mais je ne sieur, je croyais que c'était le porteur d-

voudrais pas qu'elle valsât avec un autre. lait. Julie ! Julie !... Comme je suis faité !
.N sts ES 'a It uço sua U i nMG. Si j'étais marié, eifnje choisirais avec Julie, nia robe-. . .- Madamne; c'est à .

soia les personnes que je recevrais chez moi ; Bertrand que je désire parler.-Oui, mon-
je congdierais bien Vite ces messieurs qui sieur, vous allez le voir. Jlie!... Mais

Si fêtais muiùa, je rnoellcerairà otoîtes vienneit toujours par hasard à l'heure où où est doe la. bonnel-Maman,,elle n'c'î
ces extr avagnces quii rärquent charine jour le Imari est 'sorti. Je'ne laisserais jamais pas encore revenue dît marcli.--Al ! imoni

vie d'ou grcu à ces dèpens folles aller ma femme avec unautre qu'avec moi ; Dieu! deux heures pour acheter un poulet
i' nont souventque de tristes résultats, à je n'aurais point' de ces amis: complaisants cest une chose affreuse... t e n'ai per-

ces parties de plaisir qui fatiguent le corps qui sont toujou·s prèts à offrir leur bras car sonne piour m'habiller,?. . . C'est égal -

aps e sprit.,e me rappelleras toujours ce que je faisais sieur; donnez-vous la peine d'entrer par ici.
Si ai rié, je voudrais auner mia eatgro.vous allez trouver2M etad

. croisque ce doit être i nsu c)- Je passe dans tno autre pièce, enjambant
plice continuel de vivre avec une femme quc par-dessus les tabourets, lesphlmeaux etc..
lio n'îinc" picit.r Je' sais bien qu'il y a ' - Ménage de X. Bertrand « ca 'appartement n'est paseore fait. .le
beauccoup de nénages où les époux sont in- ' --- a t venfin . Bertrand, en robe de chairi-
différents l'ou pour l'autre ; liais il me sein Bertrand m'engage souvent à aller bre, au milieu d'in tas de papiers, de i'e.
ble qu'il doit être-' plus' doux de chercher sa dinr clez lui, et je n'y vais jamais, car je de cartons, qui s'amuse à repasser sis rasroir.
tirtine que de l'éviter. n ie défie un peu de ces offres qui cien vous - Eh ! c'est vous, mon cher aui ? mw

Si'j'êtais marié, je voudrais que mna sont faites <1ie dans la rue, ou lorsqu'on se <lit-il en 'veant à cîi uii raadi' mai:
fecacîe ne fût citée ni pour sa figure ni. pour rencrntre chez un tiers. Et puis M. Ber-' niais c'est cbaruanï de veniir nous surprcîcli'c
scn esprit,-i 'pour 5a toilette ni pour ses trànd à dans toute sa *personne un laisser ainsi... Vous déjeunerez avec nous.-Cm
'ctlanières,' et1 cependant je' Voudrais qu'elle 'allèr qui n'engage pas à partager son dîner, mnent I.vous lavez pas encore d&jetiné. z
,:ýittdcttcela bien. ' nou n'vn tocaîr d'hure n-oî

t:toutcela ie n ne toujours malpropre, quoique portant 'd'assez midi 1-- noua d'avons pas d'teure, nou
Si ftais arié, on ne cte rencontrerait' bclles.choses; ayant im jabot couvert <e ta- autres, et puis ai a: des joncs ouo Pon (

pas sans:cesse au théâtre ou a=Zi promena- bac, unlht taché avec unîpantalonneuf un lève tîrd.-J'a" déjunié,'etje vuaisac-
des.- Je ne cirandrais pas;d'être vuî avec.ma gilet sale avec une cravate blanche. Le dé- leneut vous demtîanier- ici renseignement.-
fenmc à -inon bras; je craindrais encore sordre que je. remarque dans .la tenue de M Je suis à'viis, permettez queje meraie.--
moins le ridicule qu.e les fats-et les-sots veu Bertrand me sernbl d'un mauvais augure Ti.tes,je 'vous cn prie.-Aladace Bertrand.
tn-lit-jeter. sur les blios maris; les trois-quarts pour son m mtnzage,: et et 'général 'jai: reiar- voilà deux heures que je demande dtiracc
tle ces gens-la rcssemblent au renard de la qucé que: hon -dine mal chez.les gens qui chaude -pour ia barbe.-Eh ! nionîsieur, '.1 i-
fable ; ilane peuvenît pas Jatteindre le bon- ntont.pas soini d'eux lie a idé en nittre au feu. . . Adèle, aîlce
her et' tclient de sé venger en se 'moquant Je 'ne connaissais pas la eiille de M. vocir''il a"d' a îu'de'pour voh

des geahtureux; .Bertrand, ; c a u.e affaire me forgant der- papa... .- Ah ! oui, mamai il y en
i tais àre ée e drais avoir beau- nièrement à li parler je le rendis chez lui. mais mon frèreaenr la cafet ai'
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